
 
 

« Chemin de croix au féminin » 

 

EXPOSITION 

au Grand Couvent  de Gramat 

tous les mercredis, samedis, dimanches de 13 h 30 à 17 h 30 

DU SAMEDI 3 MARS AU 2 AVRIL 2018 

 

 

 

 

« Chemin de croix au féminin » 

se présente sous la forme de quatorze stations de même format 48x68.  

Ce titre évocateur parle implicitement de la femme, pour lui rendre hommage et 
la mettre en scène. Librement, l'artiste Orel s'autorise à faire vivre ce calvaire à 
une femme de notre temps, en écho au chemin de croix.  

Cette série suggère un parcours de vie au féminin afin d'inviter à la réflexion sur 
la situation des femmes dans le monde actuel.  
Les 14 stations sont présentées sous forme de tableaux sculptés, aux silhouettes 
argentées.   

 



L’auteur  

Née en 1976 à Suresnes (92), vit et travaille à Rocamadour, Orel est une artiste 
plasticienne qui fait vivre la matière et joue avec les volumes. 

En parallèle des Beaux-Arts de Paris en cours du soir, elle a étudié le design objet 
à Saint-Luc en Belgique complété par une spécialisation textile à Goldsmiths 
College à Londres. 

Orel 

Chemin de croix au 
féminin 

 

« Orel, ou la féminité assumée, 
archaïque et première. Orel 
l’indestructible n’a pas besoin de la 
transgression. Elle ignore la 
provocation. Elle ose s’effacer. Elle 
s’ouvre. Elle laisse parler en elle la 
matière et ses formes latentes. On 

voit d’abord la nudité de la pierre, fragile et pure comme une chair d’univers. Des 
stèles horizontalisées, et des talismans charnels fusionnés au sol comme une peau 
d’immensité.  

Etreintes du ciel et de la terre, marquages crus de la femme et de la croix.  

De ces paysages d’intimité surgissent des échancrures, des failles, des traversées, 
des trouées, et des cicatrices. Des fenêtres d’humanité avec vues secrètes sur les 
territoires de la femme. De la présence implacable. Du dénuement d’âme. De 
l’incandescence pudique. Et des larmes de silence. 

Au commencement était la terre-mère. Puis vinrent les saccages du féminin, ses 
atteintes d’ici, d’hier et d’ailleurs, ses douleurs rentrées, et sa Passion planétaire. 
Dans l’œuvre ouverte et sacrale d’Orel, dans cet art d’élévation, les couleurs, 
comme le sang, se sont retirées.  

Orel, artiste magicienne, ne craint d’utiliser les outils du masculin. Elle prend 
l’altérité à son compte. Elle exhume les formes basiques, dépouillées, et quasi 
totémiques, de la nature. “Mes mains travaillent d’elles-mêmes“, dit-elle. En 
spontanéité discrète, en alphabet décanté, quand le presque rien dit le presque tout 
des affres du féminin. 



La création, chez elle, est une lutte constante contre l’indifférence à la vie, et la 
haine de la nature. Et dans ce combat jamais gagné, jamais perdu, le corps profond 
se cherche, installant ses patries dans la matière vive. 

Au creux des corps blessés du féminin, dans la demeure sublimée de la blessure 
innombrable, Orel dit la fin des meurtrissures. 

Sa parole est intemporelle, anonyme et plurielle. 

Ses chemins de vie sont des chemins d’amour. Ils maculent à vif nos mémoires ». 

Christian Noorbergen 

 

 


